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le particularisme des sorabes catholiques ne cesse d’interroger : pourquoi
ont-ils su conserver leur culture et leur langue sorabe, alors que les protestants
ont, dans leur grande majorité, fusionné avec leur environnement allemand ?
la réponse est à chercher du côté de la présence d’un solide milieu catholique
aux XiXe et XXe siècles, alors que les protestants n’ont pas su se protéger des
processus d’assimilation.
Genèse du noyau catHoliQue
le fait que les catholiques sorabes aient jusqu’à présent échappé majoritai-
rement à la pression germanisatrice est dû en bonne partie à la constitution d’un
noyau catholique au XiXe siècle1 comprenant environ 70 villages à l’intérieur
d’un triangle allant de bautzen à Kamenz et Hoyerswerda, et dont le centre se
trouve au couvent de marienstern. la population sorabe avoisinante du couvent
en cultivait depuis toujours les terres 2, et ne dépendait donc pas autant de son
salaire que les paysans qui travaillaient sur celles de la plupart des grands pro-
priétaires. les corvées dues au couvent étaient moins lourdes, les enfants en
étaient à peu près exemptés.
l’extension de la réforme agraire en Prusse dans les années 1819-1821 et
1832 changea les choses dans toute la lusace. le rachat au moyen d’un verse-
ment unique ou, selon le cas, d’une rente annuelle était en saxe plus avantageux
1. martin walde, Gestaltung sorbischer katholischer Lebenswelt: Eine Diskursanalyse der religiösen
Zeitschrift „Katolski Posoł“ zwischen 1863 und 1939.[la formation du monde catholique sorabe : analyse
discursive de la revue catholique Katolski Posoł entre 1863 et 1939], bautzen, lusatia verlag, 2000. du même
auteur : « das sorbische katholische milieu und die nationalisierungsstrategien » [le milieu catholique sorabe
et les stratégies d’identification nationale], in Germanoslavica, Prag vi (Xi), t. 2, 1999, p. 183-198.
2. marienstern possédait par exemple au Xviiie siècle 48 villages, 13 quartiers de village et deux bourgades
(wittichenau et bernstadt).
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qu’en Prusse, c’est-à-dire en basse-lusace. de plus, les paysans saxons qui
étaient provisoirement incapables de payer n’étaient pas contraints par la loi
d’abandonner leur terre. ce qui permit en Haute-lusace à un plus grand nombre
de paysans devenus libres de se sentir propriétaires de leur parcelle.
les moniales cisterciennes n’obligèrent aucun paysan à vendre sa terre, et
on ne contestait pas, comme dans les villages seigneuriaux, le droit d’héritage
pour la ferme et la maison. À cela venait s’ajouter le fait que le fertile sol de lœss
des environs de bautzen et Kamenz, en particulier autour du couvent, donnait
aux paysans sorabes de meilleurs rendements et leur assurait une meilleure
situation économique. il y avait moins de raisons de rechercher des alternatives
à l’agriculture ou de choisir l’exode rural.
il est naturel que ces conditions économiques aient considérablement facilité
l’affirmation d’une identité sorabe communautaire. une administration alle-
mande et des artisans allemands faisaient bien sûr de marienstern un certain ins-
trument de germanisation, mais beaucoup de paysans sorabes parvenaient à bien
gérer les terres fertiles du couvent et à verser les redevances dues à ce dernier.
cela favorisa un certain essor économique et culturel de la paysannerie sorabe
et la constitution d’une « bourgeoisie sorabe de village » relativement aisée et
dotée d’une conscience nationale ; celle-ci participa d’une manière décisive au
mouvement national sorabe et conserva une conscience nationale et religieuse
bien au-delà de 1945.
la conFessionnalisation
le Kulturkampf de la fin du XiXe siècle devait être pour le catholicisme alle-
mand la coupure la plus marquante depuis la réforme. Pour le premier chancelier
de l’empire allemand, otto von bismarck, toute limitation de la raison d’état
ne souffrait aucune entrave. la réalisation de l’unité allemande en 1871 sur le
plan extérieur fut suivie par l’unité sur le plan intérieur, marquée par un sentiment
national allemand renforcé. alors que les protestants étaient organisés à l’inté-
rieur d’églises régionales subordonnées aux structures de l’état, les catholiques
étaient soumis au pape, c’est-à-dire à un chef suprême échappant à l’emprise de
l’état. c’est pourquoi bismarck reprochait aux catholiques leur attitude
undeutsch [non-allemande] et voyait en eux des « ennemis de l’empire ». le
Kulturkampf représente ainsi le point culminant de la polémique entre l’état et
l’église catholique ; il eut pour effet de souder les catholiques entre eux et de
donner naissance à un noyau catholique organisé autour de l’église, formant
un milieu qui s’opposa à la prédominance de l’état protestant. le chancelier
bismarck ne réussit en fin de compte ni à mettre sur pied une église catholique
indépendante de rome, ni à casser l’opposition politique catholique organisée
autour du Parti du centre. l’église catholique sortit de cet épisode notablement
renforcée.
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les catholiques sorabes profitèrent de ces dissensions entre l’état allemand
et l’église catholique. bien qu’à l’instar de leurs frères protestants, il leur ait
constamment fallu revendiquer les droits du sorabe dans l’espace religieux, ils
réussirent néanmoins à constituer un milieu catholique sorabe stable. À cela vint
s’ajouter en europe à la fin du XiXe siècle l’apparition des nationalismes, mou-
vement qui atteignit jusqu’à l’enclave catholique sorabe. les catholiques sorabes
se déclarèrent sans ambages ultramontains, refusant de renoncer à leur loyauté
envers le pape. leur plus haute autorité ne se trouvait donc pas en allemagne et
restait en dehors de la hiérarchie catholique allemande.
en réaction à la laïcisation de la société et au Kulturkampf, le mouvement
catholique s’orienta d’abord en direction de la vie associative et créa dans l’en-
clave sorabe de nombreuses associations. en leur sein se firent entendre peu à
peu des revendications visant à une plus grande prise en compte des intérêts
sorabes, et cela pour affirmer le renforcement d’un sentiment d’appartenance à
une communauté nationale et religieuse. c’est à cette période que commença à
se développer l’étroite relation unissant sentiment religieux et sentiment national.
cette relation ne concerna plus seulement le travail associatif, mais l’ensemble
des pratiques sociales : l’éducation, la mode, la convivialité, etc. on se mit à rap-
peler constamment ce qu’il fallait considérer comme étant « catholique sorabe ».
les ecclésiastiques incitaient les fidèles à respecter les obligations dominicales,
les fêtes religieuses et la piété dans la vie quotidienne. les rites et cérémonies
catholiques tels que les services religieux, les grandes célébrations, la vénération
des saints (en particulier le culte marial), mais aussi les formes de piété familiale
comme les prières, les bénédictions et les fêtes de famille devinrent les piliers
de l’identité catholique sorabe. le pèlerinage de róžant/rosenthal – au cœur
même de la région catholique – devint un haut lieu de religiosité sorabe, créant
un modèle particulier de piété populaire, de pensée, de sentiment et d’action
catholiques. le contrôle « d’en haut » comme celui de la communauté marquè-
rent les mœurs et les coutumes pratiquées par les catholiques. c’est ainsi que
se créa un noyau catholique sorabe stable.
le prêtre catholique se place, en raison de son ordination et de sa fonction,
au-dessus des autres sorabes cultivés, tels que les médecins ou les enseignants.
son rôle d’enseignant et de directeur de conscience de la communauté lui permet
de définir les valeurs et la conception du monde de son entourage. l’existence
du presbytère, où l’on parle sorabe, influe déjà positivement sur l’élément
sorabe ; le prêtre vit dans le célibat et il emploie habituellement du personnel
sorabe. l’ecclésiastique protestant, lui, vit dans une famille, en sa qualité
d’homme qui a étudié « en ville », il épouse une femme qui est une « bourgeoise
de la ville » – et qui n’est pas sorabe, en général. le presbytère protestant est
donc essentiellement allemand, même si le pasteur prêche le dimanche en
sorabe. alors que le théologien protestant s’est formé en allemagne, la plupart
du temps à leipzig, le prêtre catholique, lui, a étudié à Prague jusqu’en 1922.
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Hébergé là-bas dans le séminaire wende, il a reçu un enseignement en histoire,
culture et langue sorabe et slave, même si le lycée et l’université ont été de
langue allemande.
les ecclésiastiques sorabes étaient marqués par le romantisme agreste de
leur corporation et définissaient les catholiques sorabes comme « un peuple 
rustique et paysan ». ils étaient convaincus que « la glèbe » était à la base de
l’amour de « la terre sorabe » et que le paysan était le gardien de toutes les cou-
tumes et traditions, du costume national, de la langue et des pratiques. À la dif-
férence des citadins, il restait à l’écart « des influences nuisibles et des nouvelles
modes ». c’est pourquoi le paysan était le garant du maintien de la langue, des
us et coutumes et particulièrement de la foi. dans les périodes de crise surtout,
le modèle d’une culture et d’une religiosité populaires « éprouvées » et unitaires
représentait ce qu’il y avait de mieux pour affirmer plus fortement les valeurs
religieuses selon leurs propres conceptions. ces ecclésiastiques n’avaient pas
pour but de transmettre des valeurs exprimant un conservatisme chrétien et pay-
san, mais la conservation de la langue et de la culture sorabes. une éducation
visant à former une conscience sorabe, chrétienne et paysanne partait du com-
mandement du christianisme, selon lequel l’homme ne doit pas renoncer à ce
qui lui a été donné par dieu. « laisser mourir » quelque chose revient à se sui-
cider, ce qui est « un péché mortel ». c’était donc un devoir de chrétien pour
chaque catholique sorabe de conserver son identité nationale. cette conception
bien ancrée de la paysannerie sorabe apparaît ici comme une sorte de « stratégie
d’identification nationale ».
le rôle des Familles
lorsque la modernisation et l’industrialisation eurent pour effet de désagréger
peu à peu le groupe familial patriarcal, cela fut d’un côté perçu comme une dés-
intégration, mais offrit d’un autre côté les bases d’une vie familiale plus indivi-
duelle qui prit désormais dans les milieux catholiques une place importante.
lorsque par suite de la laïcisation, les églises durent céder toujours davantage
à un état sécularisé le rôle qu’elles jouaient dans l’école et l’éducation de la jeu-
nesse, la famille catholique sorabe devint une institution de premier plan pour
la conservation de la tradition et de la langue. la famille fut valorisée parce
qu’elle devait désormais transmettre, renforcer et assurer la foi. il ne s’agissait
plus seulement de la famille catholique, mais aussi de la famille sorabe.
un élément qui agit positivement dans le sens du maintien de la famille
sorabe fut que dans l’enclave catholique les frontières confessionnelles coïnci-
daient toujours avec celles des unions matrimoniales. comme les mariages inter-
confessionnels étaient jusqu’en 1945 pratiquement impossibles, un catholique
ne pouvait épouser qu’un partenaire catholique, qui se trouvait être justement
un sorabe.
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limites de la coHésion
l’enclave catholique sorabe apparaît de l’extérieur comme un ensemble
rela tivement homogène. on attribue en général aux minorités une mentalité uni-
taire, ce que dément souvent une analyse plus détaillée. on observe aussi des
différences d’une paroisse sorabe à l’autre.
la Haute-lusace fut répartie au début du XiXe siècle entre deux états alle-
mands, ce qui entraîna une partition religieuse et administrative de la région
catholique. lorsqu’au lendemain des guerres contre napoléon en 1814-1815,
les maîtres de l’europe se rencontrèrent à vienne pour réorganiser le continent,
ils décidèrent la partition de la saxe, dont presque les deux tiers du territoire
furent attribués à la Prusse. se fondant sur la bulle De salute animarum (1821)
négociée entre le vatican et l’empereur d’allemagne, les autorités prussiennes
rattachèrent leur partie de Haute-lusace à la silésie et la basse-lusace au bran-
debourg. la plus grande commune catholique sorabe de wittichenau fut entre
autres intégrée à l’archevêché de breslau. sur la séparation de la paroisse de
wittichenau ne furent consultés – comme le prescrivaient les lois de l’église –
ni le doyen de bautzen, ni le curé de wittichenau. on pouvait craindre que ces
mesures politiques entraînassent une germanisation renforcée de la paroisse de
wittichenau, ce que les faits confirmèrent bientôt. ainsi le nombre de candidats
sorabes de la paroisse aux postes ecclésiastiques recula d’un coup. le séminaire
wende de Prague fut interdit aux séminaristes de Prusse (1815) 3. les nom-
breuses suppliques demandant que l’administration de la paroisse de wittiche-
nau fût laissée au décanat de bautzen restèrent lettre morte, ainsi que toutes les
protestations 4.
les habitants de la bourgade alors majoritairement sorabe de wittichenau
passèrent progressivement à l’allemand et tentèrent de se différencier du pays
sorabe d’alentour, c’est-à-dire des villages dépendant de wittichenau. les villages
restèrent sorabes, mais en tant que bramborske, c’est-à-dire brandebourgeois –
sorabes vivant dans le brandebourg –, ils prirent leurs distances des saksonske,
des saxons, c’est-à-dire des sorabes vivant en saxe. de toute manière, ils
dépendaient d’un autre diocèse, celui de breslau.
si le couvent de marienstern avait exercé une influence germanisatrice sur
la vie locale à Panschwitz-Kuckau, il en allait de même pour la bourgade de wit-
tichenau, qui était à l’origine entièrement sorabe. ernst mucke / arnošt muka
écrit dans sa statistique de 1886, qu’il établit après avoir parcouru toute la lusace,
que « les fonctionnaires, les commerçants et les artisans sont en majorité alle-
mands, et les paysans et les maquignons, sorabes. les allemands de wittichenau
3. après le rattachement de la grande paroisse sorabe de wittichenau à l’évêché de breslau, c’est à ce
dernier qu’incomba la formation des prêtres. cf. Katolski Posoł, no 10, 1877, p. 133 sq.
4. rudolf Kilank, Die katholischen Sorben seit des Wiedererrrichtung des Bistums Meißen (1921-1973)
Dokumentation [les catholiques sorabes depuis le rétablissement de l’évêché de meißen (1921-1973). une
documentation], sans indication de lieu ni de date, p. 21.
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sont des sorabes germanisés, qui comprennent et parlent le sorabe, quand cela
leur est utile5 ».
des profils différents se créèrent non seulement entre sorabes brande -
bourgeois et saxons, mais aussi entre catholiques sorabes du « haut pays » et
ceux du « plat pays ». les paysans cultivant les terres fertiles du couvent dans le
haut pays autour de Panschwitz et crostwitz se sentaient supérieurs aux paysans
du plat pays autour de ralbitz, cunnewitz et schönau, là où le sol était sablon-
neux – ce qui est encore partiellement vrai.
les Protestants : absence de noyau
on ne trouve pas en revanche de milieu sorabe protestant au même titre qu’un
milieu sorabe catholique. dans le dernier tiers du XiXe siècle, au lendemain de la
création de l’empire allemand, commença, en particulier en basse-lusace, un
intense processus d’assimilation, qui s’étendit, dans les années 1920 du siècle
suivant, à l’ensemble du territoire protestant.
À la fin du XiXe siècle, on reconnut que la proscription et la marginalisation
de la langue sorabe à l’école et à l’église étaient les causes de la germanisation6.
les protestants sorabes devinrent bilingues et passèrent pour la plupart en une
ou deux générations à l’allemand. ce processus est aussi dû à la transformation
industrielle de la lusace, car la population sorabe protestante passa peu à peu
– pour ce qui est de la société – de l’homogénéité à l’hétérogénéité, un phéno-
mène parallèle à celui concernant la langue.
en fait, les causes furent multiples : développement du réseau de communi-
cations et industrialisation – un facteur fut particulièrement dévastateur : l’ex-
traction du lignite, dont furent victimes des douzaines de villages sorabes. À
cela vinrent s’ajouter une plus grande mobilité, des écoles allemandes, des
medias allemands. ou encore, on assista, au lendemain de la seconde Guerre
mondiale, à un afflux important d’allemands déplacés, ce qui donna lieu à un
grand nombre de couples mixtes.
ces éléments ne peuvent néanmoins à eux seuls expliquer valablement ce
rapide et superficiel changement de langue. si l’on compare par exemple l’en-
clave catholique avec la région protestante au nord et à l’est de bautzen, on
constate qu’elles ont toutes deux une vocation agricole et une histoire écono-
mique très semblables ; mais la situation linguistique est très différente. bien
que les protestants aient encore été bilingues jusqu’à la seconde Guerre mon-
diale (le sorabe était même encore vivant dans la vie quotidienne jusque dans
5. arnošt muka, Statistika łužiskich Serbow : wobličenje a wopisanje w lětach 1880-1885 [statistique
des sorabes de lusace : dénombrement et description dans les années 1880-1885], budyšin, 1884-1886,
p. 212.
6. Peter Kunze, Die Sorben/Wenden in der Niederlausitz : Ein geschichtlicher Überblick [les
sorabes/wendes en basse-lusace : aperçu historique], domowina-verlag, 2e édition revue et corrigée, bautzen,
2000.
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les années 1950 et 1960), l’allemand s’est entièrement imposé pratiquement en
l’espace d’une génération.
les conditions dans lesquelles les protestants sorabes étaient impliqués dans
leurs trois églises régionales7 jouèrent en fait dans le changement de langue un
rôle beaucoup plus important qu’il n’a été indiqué jusqu’à présent. elles se dis-
tinguent en effet sur le plan du degré d’organisation de celles que connaissaient
les catholiques. les églises protestantes ne connaissent il est vrai aucune hié-
rarchie consacrée, mais seulement une hiérarchie de service ; néanmoins des
structures hiérarchiques se sont aussi constituées dans l’exercice du ministère.
les églises protestantes sont soumises à une hiérarchie dans un cadre national
allemand. ce fait joua un rôle prédominant après la réalisation de l’unité alle-
mande en 1871. la laïcisation de l’état modifia les rapports de l’état allemand
avec les deux églises chrétiennes, surtout avec l’église catholique. d’un côté
les églises durent peu à peu céder à l’état une partie de leur emprise sur la
société, d’un autre côté elles durent s’intégrer culturellement dans un état natio-
nal moderne. Jusqu’à la création de l’empire, il n’y avait eu aucun « problème
catholique » tant que l’avenir de l’allemagne restait incertain. l’unification
modifia la donne ; les églises protestantes purent effectivement s’intégrer dans
le cadre créé par le chancelier bismarck plus facilement et plus rapidement
qu’une église catholique ultramontaine, cela d’autant plus que l’empereur était
lui aussi protestant. l’empire allemand pouvait être assuré du soutien des
églises protestantes, mais il était beaucoup moins certain de celui des fidèles
catholiques, attentifs à l’opinion du pontife romain.
conclusion
il faut donc chercher la raison du maintien de l’identité sorabe en lusace
catholique dans la constitution d’un solide milieu catholique aux XiXe et XXe siè-
cles, c’est-à-dire d’un groupe confessionnel bien délimité animé d’un sentiment
commun d’appartenance et doté d’une vision du monde propre. il ressort de la
définition traditionnelle de la notion de milieu que « les milieux possèdent une
dimension cognitive dans le sens d’une construction de la réalité et d’une vision
du monde partagées, mettent des limites affectives et proposent aux représen-
tants de ces milieux des catégories morales pour le jugement des personnes, des
actions et des comportements ». la culture associative catholique, la piété géné-
ralisée, la sacralisation de certains phénomènes, la famille catholique sorabe ou
le romantisme agreste peuvent être considérés comme des marqueurs qui ont
durablement influencé la culture identitaire et volontariste de ceux qui apparte-
naient à ce milieu. tout cela exprimait une forme de réserve non seulement à
7. ils appartenaient en Haute-lusace à l’église évangélique luthérienne régionale de saxe et à l’église
évangélique de Haute-lusace silésienne et en basse-lusace à l’église évangélique de berlin-brandebourg
(qui était unifiée depuis 1821).
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l’égard de l’état laïc, mais aussi de l’omnipotence de la hiérarchie catholique
allemande, même si d’un autre côté, en raison de la cohésion du catholicisme
ultramontain, ces gens honoraient l’église allemande officielle. tout en s’effor-
çant de développer leur propre milieu, les prêtres catholiques sorabes devaient
contrebalancer les tensions régnant entre catholicisme sorabe et hiérarchie ecclé-
siastique allemande. les simples fidèles furent la plupart du temps peu avertis
de ces luttes. la religion est restée, chez les catholiques sorabes, un élément
fondamental de l’identité ethnique. l’athéisme poussé de la rda après la
seconde Guerre mondiale ne parvint pas à y changer grand-chose. même si
l’épiscopat allemand ne changea pas fondamentalement d’attitude à l’égard des
catholiques sorabes à l’époque de la rda, la hiérarchie de l’église et la cohésion
du milieu catholique sorabe maintinrent le niveau de conscience ethnique de la
population.
Traduit de l’allemand par Jean KUDELA
